
[image: image1.wmf](

)

n

n

2

2

1

1

0

0

...

1

n

n

!

2

n

1

S

a

b

+

+

a

b

-

+

a

b

+

a

b

=

 



   (114)


Dans le « cas scalaire » et particulier où 
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 (antipodicité) et en revenant à (112), l’« antipodicité » entre 
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 (sphère de Riemann) et 
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 sur la même sphère nous apporte une indication remarquable : En admettant que les points sur la sphère de Riemann soient dotés, chacun d’un nombre 
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, en admettant que le rayon de la sphère soit égal à 
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, d’un point i a son antipode, (voir Annexe)
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d’où
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En multipliant tout par 
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, on a immédiatement la série algébrique du second ordre : 
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, de pôles dorés connus ; avec : 
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, on retrouve Nombre et Section d’Or :
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Ce résultat s’« adresse » donc au dodécaèdre : l’espace-temps quantique-noétique est ainsi bien une Fusion E(T au sens où je l’ai formalisée. Le principe théorique du « non ordonnément » consiste à considérer les « flèches spins » sans alignements et pointant par l’angle solide sphérique dans d’infinies variétés de directions : le spin 
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 est alors traduit par n flèches (apparemment) indépendantes et associées à n points sur la sphère. Simultanément, par (112) et les formulations suivantes, le dodécaèdre inscriptible dans la sphère détermine, de manière ordonnée, l’Information noétique et celle de son antipode selon la figure schématique de droite ci-dessous.
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Figure 13

Ainsi, les Informations noétiques aux points A, B, …, J sont définies par 
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 et les antipodes respectifs a, b, …, j par 
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 ou, commutativement en inversions respectées : 
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. Ainsi, les rayons respectivement identiques Aa, Bb, …, Jj correspondent-ils au Cardinalat
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Pour une position fixe conventionnelle de la sphère en référentiels convolinvolution-symplectique et nouménal, 9 positions (mais seulement 7 possibles) informativement bosoniques ondulatoires sont disponibles pour :
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par la relation 
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 (voir théorie de la Fusion électromagnétique maxwellienne et non maxwellienne cf. « N’-Théorie »), sont exploitables théoriquement lorsque les points B, …, G, H ou I ou J correspondent au Nombre d’Or (pratiquement, seuls cinq points fonctionnent : 
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) et les points antipodiques d, …, g, h ou i ou j à la Section d’Or 
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 (mais seuls cinq antipodes sont concernés). Pour 
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, je considère alors, conventionnellement, le point A en Information fermionique de base (
[image: image27.wmf](

)

5

1

2

1

+

=

F

 et a en antipode correspondant pour 
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 (non ondulatoire). La relation holomorphique symplectique-nouménale fusionnelle :
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) donne le nombre d’orientations informatives pour les valeurs de spin de 
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 à 2, et celui des orientations informatives pour 
[image: image35.wmf]16

 

;

 

8

 

;

 

4

n

=

 correspondant donc à 
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En fait, le terme régulateur m pouvant prendre toute valeur selon les intervalles désignés précédemment, la sphère de Riemann est à aleph-zéro dimensions (valeur transfinie) (comme mentionné précédemment) et nécessitant donc des rotations de la sphère autour de son centre.

Rappelons que, d’un point de vue classique, le spin d’un quantum est défini par le moment cinétique. Dans un sens classique, un spin d’action macrophysique équivalent à 
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, devrait posséder n actions « spinnées » tournant autour de O dans des plans différents dont plusieurs pourraient être opposés les uns aux autres dans un désordre total. Or, dans ce cas classique macrophysique, chaque point 
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 étant représenté par une boule, aussi petite et peu pesante fût-elle, attachée matériellement au centre de la sphère, verrait leurs attaches souples rapidement emmêlées au cours de la rotation, au point de la bloquer peu de temps après. La seule représentation classique possible est donc… impossible, car seul un axe de rotation bien défini dans son plan de rotation ne peut convenir qu’à une seule boule. L’on pourrait se contenter de l’analyse théorique d’un seul spin. Or, la mécanique quantique en a dénombré, par les multiples expériences qui ont été réalisées, des états quantiques bien supérieurs à 1. Dès les années 1930, le physicien italien Ettore Majorana en a introduit la conjecture par une description de l’état général de spin 
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, tel que je l’ai représenté par la figure ci-dessus, à gauche : n points non ordonnés sur la sphère de Riemann correspondant, chacun à un élément de l’état général, d’où la tentative d’une explication classique. Or, l’explication classique, rapidement amorcée ci-dessus, ne lui laisse aucune « chance » : si on la maintient, le paradoxe qui en résulte devrait, pour le moins, infirmer la notion classique du moment cinétique : l’emmêlement constaté, hors signification quantique, ne laisse à la solution classique, aucune possibilité de « survie ». La théorie quantique prévoit, selon nos critères classiques, que les n flèches représentatives des spins associés au nombre n doivent être indépendantes. La théorie noétique, bien au contraire, du fait de la Fusion E(T, nous procure que la non-localité nouménale et pseudo-non-localité symplectique sont définies par des Informations « non graves » (N.G.), de nature noétique et rendent les états quantiques jumelés entre eux : le résultat assez immédiat, issu de la description de Majorana, aboutit au Cardinalat 
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 représenté sur la figure ci-dessus, a droite (dodécaèdre inscrit dans la sphère riemannienne). Or, celui-ci définit mathématiquement tous les points possibles du dodécaèdre et leurs antipodes associés par le Nombre d’Or et sa Section dorée, à l’aide d’une seule relation jumelée (Cardinalat). La « transfinitude » informative (symbolisée par א
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) constitue, ainsi, une Fusion E(T, même si chacune des pointes A, a, B, b, etc. représente une Information très élevée pouvant, mathématiquement, tendre vers l’infini (par exemple, par 
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). A l’indépendance des spins (théorie classique aboutissant au non sens) s’oppose leur gémellité informative (physique noétique). D’ailleurs, l’expérience mémorable d’Alain Aspect (photons jumeaux E.P.R.) ne nous l’avait-elle pas démontrée formellement, dès 1982 ?


La sphère de Riemann dodécaèdre Majorana en référentiel symplectique-nouménal initie à la « fusion » mathématique qui est celle de l’espace-temps


Associer l’activité spinnée quantique à l’hypersphère de Riemann, ce qui est une obligation en physique noétique, conduit à concevoir une hypergéométrie en référentiels hors espace-temps déployé. Les solutions des grands et cruciaux problèmes de la physique quantique laissent souvent apparaître des singularités plus qu’indésirables car ces solutions sont effectuées en milieu euclidien. En géométrie courbe à courbure positive, les « problèmes d’infini » sont résolus naturellement, sans acrobaties mathématiques : c’est la CORRÉLATION du Nombre d’Or en Cardinalat gémellaire. Celle-ci constitue une véritable Fusion subtile au sens de l’inséparabilité temporelle de deux « êtres quantiques » jumeaux, ainsi que de leur non localisation spatiale : la notion d’espace-temps déployé a disparu. L’expérience arithmétique extrêmement simple consiste à « fusionner » les deux pôles d’équations algébriques du type de celle que nous avons rencontrées (par ex. (92)). Ainsi, pour 
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 dans (1), la somme des pôles donne :
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